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LES ABONNEMENTS SONT REÇUS
A Roanne:

Chez M- CnoitGNON,imp., r. S,e-Flisabeth.
Chez M. Fbiii.ay, iirip., rue du Collège, 9.
Chez M.SiuzoN.iiup., rue Impériale, 70.

A PaHs
Chez M. ÎIàvas, rue J.-.I.-Rousseau. 5.
Chez MM. Lapimtk-, Bullieu el O, rue
de là Banque ,'20.

Chez M. 1. Fontaine , rue de Trévise, 22.
Chez MM. I.avoisieb, Mazadk el C'*, rue

Mont-martre , 150.

PRIX I)E L'ABONNEMENT:

Roanne et le départementj g ^js 'J? j/'
Ilors du département. ...l'an, 12 fr.

Annonces, 25 c. — Réclames, 50 c.
Tout ee qui concerne la rédaction et

l'administration doit être adressé franco
aux F.diteués.

L'Abonnement continue jusqu'à aécep- !
tion d'un avis contraire.
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Roanne, S janvier 1881.

Hier vendredi , M. Téz.énas, noire nouveau
sous-préfet, est entré en fonctions.

On lil dans le Mémorial de la Loire :

Avant de prendre définitivement possession
des liantes fonctions auxquels l'Empereur vient
de l'appeler, M. Thuillier a voulu passer encore
quelques jours à Saint-Etienne el nous faire ses
adieux.

Vendredi, à dix lmures du matin, une dépu-
talion considérable se réunissait dans les salons
de rholel-de-ville pour donner à M. le Préfet
de la Loire une dernière marque d'ailaciiement.
Elle avait mis à sa té.ie M. de Boucliaud, pré-
sident de £a Chambre de commerce de Saint-
Elienne, M. Gerin , président du tribunal de
commerce, et M. Fuuie-Belon, maire de Saint-
Etienne. Toutes les corporations, toutes les in-
dustries de notre ville étaient représentées là,
par les hommes les plus influents et les plus
considérables
La députalion fut introduite , et M. de Bon-

chaud exprima à M. le Préfet les Sentiments qui
animaient touted'assemblée.

M. ThuiRier répondit à peu près en ces
termes :

« Messieurs,
» Je vous remercie de votre démarche : je

» suis profondément touché de vous voir si
> nombreux autour de moi , dans ce cabinet
> même où , pendant cinq années,- j'ai écoulé
» vos demandes, accueilli vos réclamations, étu-
» dié vos besoins, à toute heure, sans me lasser
» et sans faiblir,avec le dévouement sans bornes
» que je porte à votre ville , avec l'affection que
» vous m'avez inspirée. Vous vous en êtes sou-
» venus: je vous en remercie.

» Pardonnez, Messieurs, l'émotion qui me
» gagne; je ne suis pas de ceux qui s'en vont
» sans tristesse , qui passent cinq années dans
» une ville sans en emporter bien des souvenirs.
» 11 en est que je garderai toujours; le vôtre,
» Messieurs les présidents de la Chambre el du
» Tribunal de commerce ; le vôtre, Monsieur le
» Maire.qiii resterez mon ami ; votre souvenir à
» vous tous qui m'environnez.

» Messieurs , dans le poste élevé où m'appel-
» lent la confiance de l'Empereur et la bienveil—
» lance si précieuse de M. le Ministre de fin-
» térieur , votre illustre-compatriote' , je suis
» hemeilx de penser que les intérêts de celle
» grande ville , que ceux du département '.ont
» entier auront dans M. le comte de Persigny
» le plus puissant et le plus dévoué des protec-
» te iirs.

» Bien de ce qui vous touche ne saurait m'é-
» tre indifférent De loin comme de près, je ferai
» toujours des vœux ardents pouf la prospérité
» de Saihl-Elienne, pour les progrès et ledéve-
» loppenteiit desu magnifique industrie, qui,
» grâce à vous, restera, je l'espère , sans rivale
» dans lé monde.

» Messieurs , vous m'avez comblé de témoi-
» gnages d'estime el de sympathie. le vous en
» remercie encore une fois ; je ne les oublierai
» jamais,

» Les expressions me manquent pour vous
« dire la reconnaissance dont je suis pénétré;
» elle laissera dans mon cœur une trace inelfa-
r calde. »

Ces paroles, que nous regrettons de ne pou-
voir reproduire textuellement, causèrent une

profond'- émotion à tous les assistants et des ap-
plaiiilis-einents chaleureux éclatèrent de toutes
parts lorsqu'on vit M. le Préfet donner une cor-
diale arcnl de à M. de Boucliaud , à M. Gerin
et à M. Faùre-Belon. Les mains se serrèrent
alors, pourquoi ne le dirions-nous pas ? d'an-
tant plus vivement que les cœurs étaient serrés
aussi et les yeux humides.

Dans l'après-midi, le Cercle musical, sous la
direction de M. Courally, son président, vint
■ hunier mie brillante sérénade à M. et à M""
'l'huil ier, qui parurent très touchés de celle dé-
niarrhe spontanée connue toutes les autres. A
quatre heures , les principales autorités lesat-
teintaient à la gare pour leur faire , sans aucun
appareil officiel, les derniers adieux.

M. Léon Sem ier , Préfet de la Loire , est ai-
rivé lundi à hainl-Ltieiiiie.
Hier mal n, M. li- Préfet a reçu , dans les

grands salons de la préfecture , M. le général
Pecqiiettx, commandant le département, avec
son état-major et le corps d'officiers de la gar-
nison , le président et les membres du Tribunal
civil, le Tribunal de commerce , M. le Maire
de Saint-Etiéniie et le corps municipal, les ad-
nifciistralèurs des établissements de bienfaisance,
la Chambre de commerce , les chefs de services
et les employés de toutes les administrations ,

la Société d'agriculture , le président et le bu-
reàli du cercle de Saint-Etienne , la Société de
médecine, etc.
Pour lou< M. Sentier a eu un mot gracieux,

une parole bienveillante.
Nous regrettons de ne pouvoir reproduire l'ai-

locution adressée à M. le Préfet par M. le Maire
de St-Elienne. Après avoir rappelé dans quel-
ques paroles profondément senties les services
rendus par M. Thuillier, M. Faure-Beion a ex-
primé, avec l'accent d'une ferme conviction ,

l'espoir que les intérêts de la ville el du départe-
ment trouveraient dans son successeur un pro-
lecteur éclairé el tin bienveillant défenseur.'
M. le Préfet a répondu :

Monsieur le Maire ,

« Je suis extrêmement louché des bonnes
paroles que vous venez de prononcer, et je dé-
sire vivcmcnl voir se réaliser les espérances
que vous voulez bien fonder sur mou admklis-
(ration.

» Ma ligne de conduite sera très nette.
» Prolondéuieot dévoué à la dynastie des Nu-

poléon , instrument modeste , mais résolu de la
politique eqocilialriee et ferme lotit à la fois in-
diquee pAr le Ministre émanent qui jouit d'une
si légitime popularité dans le département de la
Loire, je m'efforcerai d'y continuer les traditions
de mon prédécesseur et aini , M. Thuillier.

» Votre ancien Préfet, Messieurs , est un de
ces administrateursauxquels ou succède et qu'on
a rarement le bonheur de pouvoir remplacer. Je
n'ai pas ses brillantes qualités ; mais , comme
lui, je me consacrerai avec persévérance et ener-
gie à l'étude ou à la solution des graves ques-
lions qui intéressent le présent et l'avenir du
département de la Loire et de la ville de Saint-
Etienne ; comme loi . je serai accessible à tous;
comme lui , enfin , je veux faire aimer et res-
peeter le Gouvernement de l'Empereur.

u Messieurs , il ne m'est pas permis aujonr-
tl fini de vous entretenir.des intérêts et des lté-
soins tlè votre intelligente Cité. J'ai seulement à
çcèiir de vous donner l'assurance que les bons
citoyens qui, comme vous et il quelque litre que
(je soit , servent loyalement le pays cl le Souvc-
r.iin , peuvent compter sur toutes mes sympa-
thics et sur mon concours le plus absolu. Tra-
vaiiler avec euji à la prospérité de notre agri-
culture . de notre commerce, de nos industries
et , par conséquent , à l'amélioration du sort des
classes ouvrières, tel est mon but. Me concilier
1"'_ confiance , l'estime et, permettez-moi de l'es-
perer, I affection de nos laborieuses populations,
telle est mon ambition.

» Je sais, Messieurs, que votre zèle et votre
dévouement ne me feront pas défaut dans l'ac-
complissemcni de ma lâche. Je vous en renier-
rie et j'aime à vous exprimer ici tout le prix quej'attache à votre collaboration. •

Hairie lie Roitiiue.

TAXE MUNICIPALE SUR LES CHIENS.
Le Maire de la ville de Roanne a l'honneur

d- rappeler au publie que le délai des déclara-
lions à faire pour la laxe municipale sur les
chiens expire le 15 de ce mois.
Il ittv ile les possesseurs de chiens à se confor-

mer exactement aux dispositions de la loi du
2 mai 1855 , s'ils veulent éviter un accroisse-
meut de laxe qui, en cas d'infraction , pourra
s'éjever, aux termes de l'article o. jusqu'au
quadruple île la taxe fixée par les tarifs de cita-
que commune.
Roumie, le 5janvier 1861.

Le. Maire ,

BOULLIER.

Société d'Agriculture, d'Horticulture et de
Statistique de l'arrondissement de Roanne.

Supplément an programme des primes dis/ri-
huées au concours des 51 août el L" septembre
derniers.
iloi-lirliltigrc (FloricnKiire).

U.olleelion la plus complète en tous genres :
Prix unique; décerné au nom de la ville de
Roanne, c tisisiaul'en une médaille en ver-

meil, M. Prost, horticulteur à Roanne,
.triioricnltnre — Péplniêrea.

J" Prix : M. Louis de Voigy, médaille d'argent
de première classe.

2e Prix : M. AuboVch, horticulteur à Roanne ,

médaille en vermeil de 3e classe.
Taitle i!es Arlires.

I'r Prix : M.Coin.vut, jardinier chez M. Mar-
tin-Gubian , médaille d'argent de première
classe.

2e Prix: M. Agboyer, horticulteur 3 Roanne,
déjà nommé , médaille d'argent de deuxième
classe.
MM. les Lauréats qui n'ont pas encore reçu

leurs primes ou. médailles . les recevront à la
prochaine réunion de la Société, le mardi
8 janvier 1861.

Le Secrétaire,
A. BELLE.

— Mercredi dernier, 2 janvier, à 8 heures
du malin , le corps du nommé Jean Cornet,
tisserand à Roanne , rue Cliarhtllot, a élé re-
tiré d'un fossé d'égoûls, situé dans la rue Saulel
et d'une profondeur de 60 centimètres.
On présume que ce malheureux, âgé de 65

ans, et qui avait fêlé le premier de l'an par de
copieuses libations, sera tombéaccideulelleineut
dans ce fossé vers les 10 heures du soir, en
rentrant à son domicile.

An commencement de cptle semaine, il s'est
produit dans le tunnel de Terre-Noire des ébott-
fements de terrain considérables , qui ont inter-
rompu la circulation des trains sur cette partie
du chemin de fer de St-Elienne à Lyon. Voici
les détails que nous lisons à ce sujet dans le
Mémorial de lit Loire :

« Depuis que la Compagnie des chemins de
fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée a re-
pris , en 1858 , le service dans la section de
Rhône-et-Loire , elle a entrepris des travaux
importants pour arrêter les mouvemenis qui se
produisaient dans le souterrain de Terre-Noire.
Ce souterrain avait élé reconstruit par MM. les
entrepreneurs Parent et Schaken , d'après leur
marché passé avec la compagnie du Grand Ce.n-
Irai ; mais dans ces derniers temps les motive-
ments prirent subitement une grande exten-
sion ; les efforts les plus énergiques furent im-
puissants pour les maintenir.

' Le 54 décembre, à dix heures du soir, de
petits fragments commencèrent à se détacher ;
de légers éboulemenls ne tardèrent pas à serve-
nir, et enfin, à 11 heures 30 , ils se propagé-
rent tellement, que les agents ntis en surveil-
lance ne jugèrent plus prudent délaisser passer
les trains.

» C'est grâce à cette mesure de prudencepriie
parM. Branget.chargé des travaux de restaura-
lion du Utnnel,que nous n'avons aucun malheur
à regretter , car , vers une heure du matin, le
tunnel élait déjà effondré sur plus de 150 mè-
très de longueur.

» MM. du Sottich et Conte-Grandchamp, in-
génicurs chargés du contrôle:, prévenus aussi-
lôt., se rendirent sur les lieux, accompagnés de
M. Thorel, chef de section de la compagnie ; ils
pénétrèrent aussitôt dans le souterrain et ne pu-
rent que constater les progrès de l'éhouleiitent
et reconnurent qu'il ne fallait pas songer à dé-
blaver , mais chercher un moyen prompt el vi-
goitreux de rétablir la communication par le
dessus du tunnel.

» Déjà le piquetage du nouveau tracé est com-
mencé,et dans la journée d'hier MM. Chapehm.
directeur de la compagnie, Dassier , président
du conseil d'Administration, Biderniann , chef
d'exploitation , Bazaine , Delerue el Aclocque ,

ingénieurs en chef, arrivés de Paris la nuit mè-
me , ont de suite arrêté le tracé et ont donné
des ordres pour que dès aujourd'hui les ouvriers
soient à l'œuvre. Le chemin par-dessus serait
construit de telle sorte que dans un mois on
pourrait y faire passer les voyageurs.

» Toute l'activité possible va être déployée
pour son exécution, el M. le préfet de la Loire
s'est empressé de venir en aide à la compagnie
en prenant immédiatement un arrêté qui lui per-
mettra d'occuper temiœruirement le terrain qui
lui sera nécessaire pour les travaux.

» Dausce déplorable accident, on est encore
assez heureux pour ne déplorer d'autre malheur
que le dégât matériel. On frémit en songeant à
ce qui fût arrivé si le train venant de Lyon n'eût
pas été arrêté par mesure de prudence à Terre-
Noire.

Tout le monde a vaillamment rénipli son de-
voir; la compagnie du chemin de fer et la com-
pagnie des omnibus ont déployé une rareacti-
vité pour faire face anx premières exigences du
moment : tons les trains sont partis et le service
a élé assuré par totts les moyens imaginables.
Nous devons mentionner d'une manière spéciale
banni l»s âgrnts supérieurs de la compagnie
arrives les premiers sur les lieux à la nouvelle
du sinistre, M. Acloqtte, ingénieur à Lyon ; M.
de Mas , agent principal à Saint-Etienne , qui
n'a pas quitté la gare; M. Thorel , chef de sec-
lion. Du reste, il faudrait pour êtrejuste citer
tout le monde , car personne n'a failli à sa là-
che. »

On lit dans le Moniteur :
Nous avons reçu quelques détails sur les cé-

rémouics qui ont accompagné ou suivi la signa-
Une des traités avec l'empire chinois ; ils com-
plètent les renseignements contenus dans la dé-
pêche de M. le baron Gros, datée de Pékin , 7
novembre.
Le 24 octobre, les Anglais ont voulu entourer

la cérémonie de la signature du traité de paix
conclu entre la Grande-Bretagne el la Chine de
lotit le prestige militaire dont ils pouvaient dis-
poser. Un escadron de dragons de la reine,
magnifique troupe dont la tenue est très-remar-
qualile, formait, avec un détachement de Sikhs
montés, l'escorte de la cavalerie.
L'infanterie se composait de deux régiments

de 500 hommes chacun et de Sikhs à pied. Lord
Ëlgin est entré à Pékin en chaise, entouré de
seize porteurs reîôlus des plus riches costumas.
Les détails du cérémonial out paru motiver des
pourparlers assez longs.

Le lendemain 25, a eu lieu la signature du
traité conclu entre la France et l'empire chi-
nois. L'ambassadeur de France s'était rendu
citez le général de Montanban, et c'est du quar-
lier général français que le cortège est parti
pour se rendre au Yamoun ou palais des affaires
étrangères, situé très-loin dans la ville de Pékin.
Une escorte d'honneur escortait le baron Gros,
ahrbassadeur deS. M. l'Empereur des Français,
et le général de Montanban. Elle se composait
d'un détachement de spahis avec burnous rouge,
el d'un détaeliemeutde chasseurs d'Afrique. Un
escadron'complet d'artillerie à cheval fermait la
marche. La tenue de ces troupes était parfaite :
les uniformes et les housses Je selles avaient été
confectionnés à Sliang-haleu remplacement des
effets perdus avec la lleine-des-Clippers; c'était
l'aspect de nos belles troupes de France . re-
haussépar l'orgueil de la vicloire et la salisfac-
tion du succès.
Ee cortège a traversé la ville dans le plus

grand ordre , au milieu d'une population plus
compacte que celle de Paris pendant les jours
de fête. Il ne s'est pas produit le plus léger dé-
sorti re ; ' des mandarins de tout grade faisaient
circuler la futile de manière à laisser aux troupes
françaises le milieu îles rues qui avaient ; sur
les points parcourus, une largeur de 30 mètres.
Elles sont remplies de poussière en été, et sont
impraticables quand il pleut: nous n'aurons pas
à y importer le macadam : sons ce rapport, la
civilisation chinoise n'a rien à envier à la nôtre.

La ville de Pékin cohtienl quelques beaux
monuments; mais . eu somme, élie offre un assez
triste aspect. Leremparta 17 mètres de largeur;
plusieurs voitures pourraient jscircttlW de front.
Pour donner une idée de l'étendue de la ville,
il suffit de dire qu»,; pnurert traverser seulement
les trois quai ts , le cortège a mis plus d'une
heure et demie, sans s'arrêter.

Le prince Kong s'est montré d'une pofitesse
fort gracieuse pour le baron Gros et pour le
général de Montanban.' Il est âgé de vingt-quatre
à vingt-cinq ans ; sa figure est douce et spiri-
(uelle; 1e tàr lèau si, lourd et si difficile que lui
inipoM' depuis quelque temps! l'empereur son
frère parait l'avoir profondément fatigué;'
Au moment de la signature du traité, une

foule de mandarins à boutons de toutes cou-

leurs, ainsi que tesministres, étaient à la gauche
de la grande salie, du côté du prince Kong;
l'ambassadeur de France occupait la droite avec
le général de Montanban. L'échange des pou-
voirs, leur vérification et la signature du traité
de paix ont duré environ une heure; au moment
de la signature, l'artillerie a tiré une salve de
vingt et un coups de canon.

Depuis que la paixa succédé au régime de la
guerre, le commandant en Chef des forces fran-
caises a pu communiquer avec Mgr. Monly t

évéque de l'etcheli, prêtre très-vénéré danse,,
pays,où il jouit particulièrement de la confiance
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L'Echo Roannais

-rt<ni;itiee'TÊ.(Mig On ne peut méconnaître qtt
les missionnaires français ont jeté des racines
profondes dans ce pays, où notre pins sérieusa
influence e>l dans les mains du clergé catholi-
que. Les pompes de l'Eglise romaine impres-
sionneot beaucou > les Chinois, et, le jour où le
traité de paix a rendu les cérémonies catholi-
qnes à tonte leur liberté , on voyait un nombre
considérable de pi ètres chinois de tout âge et de
tout rang , même parmi les mandarins.
• C'est le 28 octobre .que l'enterrement des
malheureuses victimes delà perfidie chinoise a
eu lieu dans le cimetière catholique qui appar-
tenait, il y a 209 ans, aux missionnaires portu-
gais. Ce magnifique cimetière renferme des tom-
besen marbre des premiers évéques catholiques
de Pékin et notamment de Mgr. Shaal, qui fut
ministre de l'empereur Khang-hi, et de Mgr.
Ricci. La conservation de ces beaux monuments
est due au profond respect dès Chinois pour les
morts et à la pieuse protection de la mission
russe à Pékin.

La cérémonie de l'enterrement a été très-im-
posante; elle avait attiré un concours immense
de peuple. Les six corps étaient portés chacun
sur un chariot d'artillerie ; un drap de velours
noir sur lequel se détachait une croix blanche
recouvrait chaque cercueil. Le cortège qui sui-
vait le deuil se composait de tous les prêtres ca=
tholiques français, anglais et chinois en grand
nombre ; Ions les officiers de l'armée anglaise
étaient mêlés aux officiers français, qui avaient
tendu , .quelques jours auparavant, les mêmes
devoirs aux Anglais victimes de la même ira-
liison,

La réouverture de la belle église catholique de
Pékin a eu lieu le 29 octobre. Fermée pendant
tr.mte-cinq ans, elle avait subi de graves avaries;
mais nos troupes du génie, nos soldats de toutes
armes ont travaillé avec un tel zèle, l'évêque de
Pékin, les prêtres français et chinois ont dé-
ployé une activité si prodigieuse que, lorsque le
cortège y est entré, on aurait pu se croire dans
une cathédrale de France. Tout le monde a été
saisi d'une indicible émotion lorsque la musique
•et les chœurs des régiments ont chaulé le Te
Dcum el ie Domine salvum fuc lmperalorem. ■
On eut dit que les chants religieux , -échos de<
l'Eglise quexliifcun de trous aime en Francp,
avaient'fait disparaître un instant les 6,000
lieues qtii■sépareiit.i'aruiéo française de fa mère-
patrie.

- Le Moniteur publie lesextràils d'un rapport
envoyé par M. le comte d'Escayrac de Laature,
chargé d'une mission scientifique en CltiRe et
contenant le récit de sa captivité et des traite-
ntenls barbares dont il a été victime.

M. d'Escayrac faisait partie du débarquement
composé de MM. de Bastard, de Meritens , Par-
kes, Cfandchamps, colonel d'artillerie, Dubui,
intendant, Dnluc , missionnaire , interprète du
général en chef, qui se portaient en avant, avec
une faible escorte de spahis el de cavaliers sicks,
porteurs de nouvelles propositions èt confiant
dans la sorte de jtrèvé qui existait entre les deux
armées. Toutefois, M. d'Escayrac n'avait poin t,
Itii ,de mission spéciale, et c'était en quelque
sorte pour étudier et observer par amour de la
science qu'H s'était trouvé devançant l'année.
Aussi n'élait-il pas suis se reprocher son impru-
dence, les mauvais présages abondaient.

Ce rapport est daté île : « sous les murs de
Pékin, le 13 octobre 1800. »
On se souvient que le.17 septembre M. (l'Es-

e.avrae s'était joint à la commission chargée de
préparer à Tong-Chcou le campement et le ra-
vilaillcmeiudes deux armées. Arrivé dans la ville
vers l'après-midi , il avait clé accueilli sur sou.,
passage à travers les rues par une foule comme un
en rencontre en Chine, c'est-à-dire'serrée, coin-
pacte, immense, mais au sein de la laquelle rien
ne trahissait.«les intentions hostiles; tlelaeurio-
site seulement, et une curiosité respectueuse ,

bienveillante même. Séparé volontairement de
ses compagnons de rou e qu'il n'a jamais plus
revus depuis, il s'était mis à la recherche d'un
logement, soit dans un des temples qui souvent
sont affectes à eetle singulière destination , soit
chez un habitant disposé à céder la moitié de
son logis. Cet habitant s'était rencontré de suite,
venant le premier même faire des offres de
service. AI. d'Escayrac, qui entend et'parle un
peu la langue mundariuique , avait pu , dans
la soirée dépensée en douce causerie avec son
bote , se pénétrer de la parfaite franchise et
de la bonhomie cordiale du « brave homme de
Chinois, » disait-il.

Le lendemain 18 , dès le grand matin, M.
d'Escayrac se promène dans la ville , toujours
encombrée de la même foule , plus agitée que
la veille, mais inoffensire et nClaissant encore
rien soupçonner, il se dirige du côté opposé
à celui par lequel l'armée est attendue afin de
reconnaître un point assez clevé d'où on découvre
une des portes de Pékin. Tout à coup , un mur-
inure sourd , intense , le surprend au milieu de
sa contemplation. Il se retourne. Ce n'est plus
un murmure

, c'est le rugissement d'un peuple
en délire ; les gens itioffcnsifs et bienveillants
sont là , j|s se précipitent sur lui , le renver-
sein , le frappent en l'injuriant, et le proprié-
laiae de |;i veille, le « brave homme de Chinois,»
esta la lé le de cette horde furieuse ; c'est lui
qui la dirige, la pousse , l'excite et lui donne
l'exemple de la violence la plus farouche.
"* Les coups et les trépignements sont des moyens
tr<,|> lents ; « qu'on aille chercher le boucher
avec sou couteau, le barbier avec son rasoir, «et
l'on ri). Mais sur ses entrefaites survient un dé-
lâchement de soldats tartares qui s'empare du
prisonnier. CVm son droit. Celte proie est I «
sienne , clic appartient au sabre el non au cou¬

te«-ii ni s.u l-a h i !r gi< gne , mais se sou-
met, et le dernier arrêt prononcé va être mis
à exécution , lorsqu'un mandarin , précédé
de son cortège de mendiants et de bourreaux,
arrive à son tour , et AI. d'Escayrac est enfin nr-
rêié légalement, quoique brutalement , et cou-
chtil, dans une pagode où il est laissé seul après
qu'on en a fermé la porte sur lui.

On ne traverse pas dans l'espace de dix mi—
mues des phases aussi épouvanlableincnl tira-
in diques sans que les facultés de 1 intelligence
ne reçoivent un choc violent. Le prisonnier livré
à lui mcine ne se rend que confusément cornp-
te de ce qui vient de se passer. Il a fait un vilain
rêve , pense-l-il , voilà tout. Hélas ! si c'est un
réve., il va se continuer , sans pour cela devenir
plus beau. La porte s'ouvre; un mandarin d'un
ordre supérieur , à boulon rouge , suivi de plu-
sieurs autres dignitaires de rang moins élevé ,

pénètre dans la salle. Ils s'approchent avec rc-
serve de M. d Escayrae , le contemplent long-
temps , puis enfin procèdent à un inter.rogatoi-
re dans les formes de ta plus exquise politesse.
Il est impossible qu'on ne s'entende pas dans un
débat où les termes sont posés avec autant de
convenance et d'urbanité. Les questions sont- à
peu près celles-ci : « D'où venez-vous ? (Jue
pensiez-vmis faire ici ? Pourquoi avcz vous ct.é
arrêté ! Quelles sont les fautes que vous avez
commises? » A quoi M. d'Eseavrae répond qu'il
n'a commis aucune faute el qu'il demande à être
remis entre les mains des autorités françaises.

On semble approuver ses réclamations , elles
sont justes,cl seront prises en considération, lui
promet-on ; mais tout eu promettant el avec le
sourire aux lèvres . on se m proche de lui (la-
vanlagc , on l'entoure; il sent l'Iioteiiic chaude
de tous ces hommes, qui promettent et qui sou-
rient, lui effleurer le visage, et il ne saurait
faite un mouvement sans se heurter aux .parois
du cercle humain qui l'enveloppe. « Vous allez
cire libre , » lui dit on enfin ; et en même
temps on le renverse de nouveau , on le lie et
on le transporte an milieu d'une des cours in-
terieures de la pagode.
Celte fois , toute espérance peut être bannie,

car le drame n'a jamais clé aussi près du déiioû-
♦lient prévu, La mort est imminente , inévita-
bh; ; la mort des suppliciés avec sa sinistre mise
eu scène et ses hideux préliminaires : {es mail-
(lat ins-qui sourient groupés cil tribunal supré-
me, -un grand espace vide, cl le Honrreali-daus
un coin aiguisant son couperet. Le mandarin à
boulon Teuge donne l'ordre de faire un lit de
paille an milieu de la cour, « afin , dit-il , que
le sang du barbare ne souille pas le sol) » Puis
il se tourne vers te condamné cl lui demande
s'il n'a pas line dernière prière à adresser il ses
juges ! Celui-ci alors , le condamné-marl-vr ,

demande qu'on \euillc bien lui retirer sa era-
valc.'...

Ces détails son! horribles , n'est-ce pas ? Que
voulez-vous , c'est de l'histoire, cl , louio pe-
tiible qu'elle puisse être à entendre , elle doit
être racontée.
Maintenant le miracle commence. La provi-

dcncc intervient.— Il était temps ! — Le briiil
d'une^grande rumetfrvenant du dehors retentit
jusque dans la cour ; des gens effarés entrent et
parlent à voix liasse avrx membres du tribunal ,
qui seulement alors, cessent de sourire et sortent
précipitamment en donnant l'ordre de réintégrer
le prisonnier dans sa prison.

M. d'Escayrac , eu recueillant ses souvenirs ,
n'a pu nous dire à quelle heure à peu près il
avait, pour la troisième fois, échappé à la mort.
Il ne se souvient pas non plus d'avoir jamais en-
tendu le bruit de la canonnade. Pourtant tout

porte à croire que ce mouvement ou plutôt cette
panique des habitants de Tbong-Clreou fut dé-
terminée par l'-aiiaq«c de l'armée tarlare dans la
plaine de Slian hia-honau , et que c'est à l'éinn-
tion causée par le bruit de notre artillerie qu'il
dut sou salut si miraculeux.
Il resta peu de temps enfermé dans la pagode

qui lui servait de prison. Des cavaliers tartares
vinrent pour le transférer sur un autre point. Il
comprit qu'il allait éirc conduit en dehors de la
ville , aux trois charrettes attelées de chevaux et ■
de mulets qui stationnaient dans la eour. Deux
de ces véhicules étaient occupés déjà , l'un par
le lettré chinois attaché à la mission, et le cui-
sinicr amené de Shang-haï , un enfant de seize
ans à peine ; l'autre par deux ordonnances
françaises. Dans la troisième , il y avait un
seul prisonnier , l'ordonnance de M. Début,
je crois.

M. d'Escayrac n'avait rien à attendre de la
commisération de ses bourreaux. Il avait déjà ex-

périmenté la cruauté du peuple, des mandarins
et des soldats. Tous se valaient «à peu de diffe-
rence près. Pourtant les derniers venus devaien
se surpasser eu ajoutant de nouveaux raffinements
aux tortures à infliger aux malheureux qui leur
étaient livrés. Indépendamment des menaces ,

des coups de pied, des coups de poing, des coups
de bois de lance et des coups de plat de sabre,
SI. d'Escayrac fut attaché dans une position qua-
si indescriptible : le corps ramassé sur luimême
en forme de boule , les cuisses collées à la poi-
li inc , lçs genoux dans les dents et les liras pas-
sés entre les jambes , de façon à réunir les mains
et les pieds dans un faisceau arrêté fortemçui par
des cordes. On le jeta ainsi lié comme un paquet
sur la charrette . dans le fond de laquelle on
avait eu le soin de semer des petits clous à lur-
ges tètes , des clous dans le genre de nos bro-
quelles de tapisserie, qui , en raison de leur for-
me, tombent la poinlc en l'air.
Tous les prisonniers présentsétaient traités de la

même manière. Ce Iris e convoi se mil en mole,
et vous imaginez bien , n'est-ce pas, quelle dût
être la souffrance de malheureux placés dans des
conditions aussi épouvantables , sans point d'ap
piiî , , l;oinJi-suni sur des pointes tU ici ,

selon les soubresauts des charrettes an ci (

grand train sur une roule remplie d'ornières.
Ce supplice dura vingt heures. Mais je ne vous
ai pus tout dit : d'heure en heure on s'arrêtait
pour resserrer les liens au moyen de coins de
liois passés entre les cordes et les chairs ; plu-
sieurs fois aussi on les arrosa d'eau , afin de
terminer en même temps le gonflement des poi-
guets cl le rétrécissement des cordes. Je ne parle
pas des menaces de mort qui se produisirent sou-
veut le long de la route et dont heureusement
des incidents , oubliés à l'heure qu'il est, pré-
vinrent l'exécution.
Durant ce long voyage , dans l'après-dinée du

18 , des masses de cavalerie débandées passèrent
'au galop dans la eainpaguc et près des charret-
tes. Les prisonniers comprirent qu'il y avait
■eu un engagement dans lequel les Tartares ,
comme toujours, venaient d'être battus , et ils
se prirent à crier , du peu de forces qui leur
restaient : « France, Angleterre, à nous ! » Mai?,
hélas ! la France et l'Angleterre , bien que vie-
torieuses , étaient trop loin de là pour que ces
cris de détresse leur .parvinssent et ils ne de-
voient servir qu'à exciter au redoublement des
cruautés..

Mais je m'aperçois que-, dans mon récit , à
chaque ligne je dois enregistrer une souffrance
nouvelle. Je commence à peine, et cependant eu
vo ci plus de deux pages. Il me semble d'ici vous
colombe me dire ; « Assez ! c'est trop fort I as-
sez ! » .le comprends cela. Arrivons donc vile ,

bien vile auprès (|e M. d'Escaviac au moment
nù , sortant enfin de son rêve affreux. Il est rc-
venu au milieu de nous , chez les médecins de
notre ambulance , où des soins affectueux et
assidus effaceront les Iraces des tortures passées.
J'abrège.
T.e but de ce voyage de vingt heures de sup-

pliecs n'est pas connu. Les prisonniers ont été
conduits la nuit dans un endroit où ils se sont
arrêtés (nitriques instants , et qui, d'après une
description vague, pourrait bien être le palais
de Haï tien , où l'empereur était , dit-on. De là,
au point du jour, fis entrèrent à Pék'n , où ils
lurent exhibés dans line promenade de cinq
heures à travers les rites et au milieu d'un con-

cours immensede population dont on avait grand
peine à contenir les accès de rage sanguinaire;
puis ils furent lotis écroués dans une des prisons
de la ville , séparés les tins des autres et cncliaî-
nés chacun dans une chambrée contenant des
criminels du plus bas étage r des voleurs, des
incendiaires >et des assassins. M. d'Escayrac, du-
rani sa capiviié dans ce milieu infect, n'a ren
contre de sympathies que chez les misérables,
ses compagnons de Chitine. Sans eux , il serait
mort de faim et de misère, dit-il; ayant perdu
momentanément l'usage de ses mains marty'ri-
sécs par la torture des liens, défait incapable
de satisfaire par lui-même à aucune des exigences
de la vie. Ces gens l'ont assiste jusqu'au dernier
moment sans que leur dévouement se soit dé-
menti nue seule minute. L'intérêt cependant
ne pouvait être en jeu. L'avenir n'offrait guère
de chances'd'une rémunération de services ren-
dus. Le cœur parlait donc ? chez des Chinois !
chez (1rs Chinois , il est vrai, coupables des plus
grands crimes.... comprenez cela!

Après quinze jours île ce régime odieux, M.
d'Escayrac fut tiré de sa prison et conduit dans
un endroit plus sain , plus propre, où il vivait
seul confié à la garde de deux Chinois. On lui
avait retiré ses chaînes; la chambre qu'il lin-
bitait était meublée avec un certain luxe el sa

table était convenablement servie. Dès le lcndc-
ntaiu il recevait la visite d'un mandarin, cl
celui-ci , après quelques prolégomènes ayant
trait à la bonne tenue et au confort du logis ,

l'engageait a écrire au grand mandarin , coin-
mandant en chef l'armcc française , afin de Fin-
former , disait-il , avec quels égards el quelle
sollicitude on traitait en Chine les prisonniers de
guerre ! On se refuse à croire à une légèreté
d'esprit aussi enfantine.
C'est pourtant très exact en tous'p unis et

très liai actéritique. M. d'Escayrc assure lui même
que l'homme paraissait sincère et de bonne fui
fans l'objet de sa démarche toute naturelle au
point de vue du présent. Le passé ne le regar-
dait pas, il était à quelques heures de là , il de-
vait être oublié.
Au reste , plus on se frotte au contact des

Chinois , moins on les comprend. Aujourd'hui
moins qu'hier , ce mois-ci moins que le mois
passé , et ainsi de suite. Cela tient pcnl-êirc à ce
que nous marchons dans des directions tout à
fait opposées , les nus en avant , les autres en
arrière. Les écrevisses aussi marchent en arrière,
mais elles marchent. Sont-ils très fins ou parlai-
temeut stu'pides? A-t-on affaire à des esprits su-
ùcririirs ou à des finîtes sauvages? Tel de leurs
actes témoigne de l'un , loi autre (lu contraire.
Il est bien difficile de se prononcer sans courir
le risque do tnm-ber dans une erreur complète.
Il y a chez eux une science si profonde de cet--
laines choses delà vie, une ignorance si absolue
de beaucoup d'autres, ou plutôt uni) interpréta-
tion ri différente de celle.quo nous leur prêtons,
qu'il n'est guère possible encore de nous reron-
miilro «I de nous entendre dans les rapports ,

rapports de bonne amitié , que nous cherchons
à engager avec eux , surtout dans les cirerons-
tances actuelles, où leur politique »e trouve en
jeu et est serrée de liés jn-ès. Croiricz-vous ,

par exemple , que dans un des interrogatoires
subis par M. d'Escayrac , et où il fut contraint
do se meilre à deux genoux pour répondre , on
lui demanda si nous étions musulmans ou cilié-
liens ? si l'armée russe et l'armée américaine
qui nous prêtaient l'appui de leurs armes étaient
iiouibidises ? -i le maiidiii iii qui nous gouveC-
ne avait plio-ieurs femmes et portail une queue ?
l'.i pour en finir avec Imites ces balivernes , ils
l'tw.eaii e.ii a ceci: qui nous élions (les a\eu u-

sricrs , des pirates , des rebelles venus de Can-
ton I Comment concilierez-vous ces inepties avec
certaines de leurs correspondances diplomatiques
qui font l'admiration cl le désespoir des plénipo-
tentiaircs européens?
Jusqu'il présent l'unique argument auquel ils

aient répondu sérieusement a été le canon , rien
•que le canon. C'est un langage qu'ilsifaimcnl pas
sans doute, mais c'est encore le seul qu'ils corn-
prennent. La dévastation de Yuen-Ming-Yucri a
déterminé la reddition de onze prisonniers. No-
Ire présence devant Pékin , le menaçant de rui-
ne cl d'incendie, nous a de suite ouvert une des
portes; nous sommes entrés solcnnefleinent aux
cris de ; « Vive l'Empereur ! » et « vive la reine
d'Angleterre 1 » cl nous avons braque nos ca-
nous sur les remparts de la ville même et tour-
nés contre elle.

Les conventions , comme je vous l'ai dit plus
haut, étaient celles-ci : on accordait jusqu'au 25
pour la restitution intégrale de lotis les prison-
niers , avec promesse jusque-là de respecter la
ville et de n'y même point meure le pied au-
delà tic quelques mètres en arrière de l'enccin-
te. Nous avons tenu parole. Eux aussi , à leur
manière, (/est horrible à dire * les prisonniers
ont tous été rendus ... dans leurs cercueils. Un
est arrivé trop lard.

La mort, au reste , de ces malheureuses vie-
limes de la trahison semble remonter très haut.
Il es! presque certain d'après les renseignements
recueillis , que le colonel Graudivhumps , M.
Dubut el M. Aller ont été tués le 18 en se dél'en-
dant contre ockx qui voulaient 'les arrêter. L'abbé
pulue et un officier anglais , desquels on n'a pu
retrouver les cadavres, auraient eu la lclc tran-
citée mi camp tarlare , le 21, à l'affairedé Pali-
Kiao ; M. Bmvlhy , correspondaitl du Times,
et M. Norman , secrétaire de lord Elgin et alla-
cité à la légation de Shang-h-rï , deux tout jeu-
nés gens , tous deux avec les promesses d'un
magnifique avenir , sont les seuls dont la perle
soit plus récente et sont ceux aussi qui parais-
seul avoir le plus souffert... ('.es catastrophes
mettent trop souvent de noir dans l'esprit et
on ne petit pas les raconter tous d'une même
fois.

■—HÎT

Nous li-ons dans le Droit dt s détails infères-
sauts sur le nommé Jud, que l'on suppose être
l'assâssin du président Poinsot, comme il est à
peu près prouvé qu'il est l'auteur de la tentative
d'assassinat commise sur le major russe Heppi.

« Une tentative d'assassinat el tin assassinat
ont en lien sur le chemin de fer tic 1 Est ;la len-
lative, le 15 septembre dentier; l'assassinat, le
(i décembre suivant.

» Le 16 septembre,tin cantonnier dit chemin
de fer de l'Esttronyaït entre Zillisheim et lllfurth
nu homme étendu sur la voie. Le corps était
immobile; cependant le cantonnier reconnut que
le cœur battait, et il put transporter ce corps à
la station, puis à Zillisheim. Là, le blesse reçut
les soins d'un médecin; mais cc fut seulement au
bout île douze heures qu'il put reprendre l'usage
de ses sens.

» Le malade déclara qu'il s'appelait Heppi,
qu'il était sujet russe, docteur en médecine , et
qu'il occupait le grade de major dans l'armée
russe. Il était parti la'vet le de IF-Ifoit parle
train de huit heures et demie du soir, sediri-
géant vers Mulhouse. A son cou se trouvait sus-
pendu un petit sac en niir contenant environ
(iOO fr. en pièces d'or françaises, des pièces de
monnaies rtiss-s, des biPets de Banque russe
(tour une valeur de 3,600 Fr. environ , des par
(tiers et des titres lui appartenant. Le major
Heppi ajouta qu'il avait pris un billet de pre-
rnière classe , qu'il s'était d'abord trouvé seul
dans soit compartiment; mais que dans F* trajet
une personne était montée et s'était placée près
de lui ; que , pendant son sommeil , il avait été
saisi, bousculé, jeté sur la voie et dépouillé du
sac en cuir contenant des valeurs importantes.

» Ou insista pour avoir des définis sur le si-
gnàlet'nent de cet audacieux agresseur, sur la
lutte qui avait dû .s'engager entre lui et le doc-
leur Heppi; il fut impossible d'obtenir sur ces
différents points des renseignements de nature
à iiicttre la justice sur la Irace du coupable.

» Ou comprend que dans de telles circons-
lances il était difficile à la justice d'atteindre
l'audacieux agresseur du major Heppi. Cepen-
daut, le 27 novembre dernier, la brigade de
gendaniiei ie de Fen elle {ilaul-lUiinj arrêtait le
nommé Charles .Ittd.

» Charles .lud , déserteur du 3e escadron du
train,aprèsavoir passé quelque temps a Altkirch,
était venu s installer dans une auberge à Fer-
relie: il ne se livrait à aucun travail ; intrépide
chasseur, il passait les journées et quelquefois
les nuits dans les bois ; sa mise était soignée,
élégante même; il vivait largement, ('.es circons-
tances parurent étranges, lursqtj'jon sut que Jud
était sans painiuninrci sans moyens d'existence;
ou l'pnçui des soupçons ; des renseignements
fuient pris, desquels il résulta q;t1 Jud avait été
ivr.çimnenl eoniianiné par le conseil de guerre
d'Qt iin à vingt années de travaux forcés pour
vol qualifié. Il fut arrêté, el on trouva sur lui et
dans l'auberge qu'il habitait des objets qui de-
voient jeter une lumière sur les faits signalés par
le major Heppi. On saisit un sac en cuir , des
papiers, des lilrite, 13 billets de italique tusses,
des pièces de monnaies russes.Ces objets éîuienl
précisément ceux que le major Heppi avait si-
gnalés comme lui avant été volés le 16 seplem-
lire, et depuis ils ont été formellement reconnus
par lui. On saisait,eii outre, en la possess on de
.fini , 360 fr. en or et trois passe-ports portant
trois noms différents.

» On prit des précautions exceptionnelles
pour Ciin-erver ce redoutable malfaiteur ; ou lui
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choisit, dans la prison de FerrcUe, la cellule la
mieux conditionnée, et on établit à la porte de
cette cellule deux gendarmes qui ne devaient,
sous aucun prétexte, abandonner le poste de
confiance qu'on leur avait donné ; ils devaient
examiner,par un guichet pratiqué dans la porte,
les faits et gestes du prisonnier, et avertir s'ils
remarquaient la moindre tentative d'évasion.

» Dans la nuit du 27 au 28 novembre rien
ne s'était passé qui eût attiré l'attention des deux
gendarmes; mais dans la matinée , l'un d'eux,
étant venu à examiner par le guichet l'intérieur
du cachot, ne vit plus Jud à l'endroit qu'il occu-
pait ni dans les autres parties du cachot. Le
gendarme appela son camarade, qui constata à
son tour que Jud était devenu invisible. Les deux
gendarmes ouvrent alors la porte du cachot et
pénètrent dans l'intérieur. Jud, qui s'était placé
dans l'angle formé par le mur et par la porte et
que cette porte en s'ouvrant avait dissimulé aux
gendarmes, s'échappe de si cachette, sort, re-
ferme la porte sur lui et met ainsi à sa place les
deux gendarmes. Il court à la porte de 11 prison;
le guichetier , qui n'est pas sur ses gardes , est
bousculé. Jud lui prend sa clef, ouvre la porte
et s'échappe.

» Après son évasion , il a pris le chemin de
fer à Mulhouse , et se trouvait le 21) à Paris; il
avait alors des moustaches et ce qu'on appelle
une barbiche ; il a rasé le tout. Parti de Paris
le 2 décembre, portant sur lui un revolver à
quatre coups, il a pris le chemin de fer de l'Est,
allant de Paris à Mulhouse, ligne sur laquelle
il a fréquemment voyagé et dont il parait con-
naître fort exactement tout le parcours. Il s'est
arrête à Troyes , à l'hôtel du Mulet, où il a sé-
journé jusqu'au 5; ce jour , il a quitté la ville le
soir et a pris un billet pour le convoi parlant à
dix heures et demie pouc Paris.

» Le lendemain, 6 décembre, Jud est vu à dix
heures du malin à Mégrigny ; il va. vient et se
promène dans les rues de Mégrigny ; il déjeune
dans un cabaret ; là, on s'entretient de Passas-
sinat de M. le président Pnjnsot ; un pauvre
ouvrier adressé la parole à Jud ; il lui parle du
bonheur des riches qui sont bien vêtus, bien
nourris, et qui boivent du bon vieux vin, tandis
que le malheureux ouvrier a à peine assez de
vêtements pour se garantir du froid et est obligé
de boire de mauvais vin. ('.es observations aga-
cent, irritent Jud , qui répond d'un air bourru
et eu fronçant le sourcil : « Ab ! vous voilà bien
» vous autres avec vo* jugements téméraires !
» vous nie croyez plus heureux que vous parce
» que nies habits sont meilleurs et que je bois
» du Vin cachete ; qu'en savez-vous? »

» Jud prend à trois heures et demie lechemin
de fer à son passage à Mégrigny; il arrive à la
station de Troyes à quatre heures vingt-cinq
minutes. A l'arrivée de ce convoi il s'est produit
un fait qui malheureusement n'a pas attiré Pat-
tenlion île ceux qui en ont eu connaiss mee, et
(fui n'a été révélé que tardivement. Un des voya-
gpurs du train arrivant à quatre heures vingt-
cinq minutes a présenté à l'employé chargé de
recevoir les bllels des voyageurs un billet de
Troyes à Mégrigny. L'employé a fait observer
que ce billet n'était valable que pour la station
de Mégrigny. « C'est vrai, a dit le voyageur, je
me suis trompé. » Il a tiré de sa poche un se-
coud billet; celui ci indiquait en effet qu'il avait
été pris à Mégrigny pour Troyes. L'employé a
retenu les deux billets. Il a laissé passer le voya-
geur et signalé immédiatement le fait de la re-
mise des, deux billets au chefde gare , qui, n'ai-
tachant aucpne importance à ce fait , a jeté le
billet de Troyes à Mégrigny dans un coin de son
bureau.

» C'e>l seulement trois jours après l'assassi-
nat de M. Poiusot, et alors que de la constatation
faite aux|différentes gares il résultait que l'un
des billets pris à Troyes pour Mégrigny dans la
soirée du 5 décembre manquait. que le chef de
la station de Troyes a déclaré qu'il avait sur son
bureau un billet de Troyes à Mégrigny et qu'il
a raconté lés circonstances dans lesquelles ce
billet avait été remisa la gare de Troyes.

» Vérification faite de ce billet, on acquit
la preuve qu'il avait été pris le 5 décembre et
pour le tr.-iii de dix heures et demie, train par
lequel M. le président Poinsol était parti.

» Jud ,.arrivé à Troyes, a été directement à
l'hôtel du Mulet, qu'il a quitté le 7, à six heures
eulemie du matin , après avoir soldé ses dé-
penses; seulement, après son départ, on a re-
connu qu un caban appartenant à un voyageur
manquait ; mais en remplacement de ce caban,
Jud a laissé dans sa chambre sa redingote : on
a remarqué, sur les pans et aux manches de
celle redingote, de larges taches ; ces taches ont
été soumises à une vérification quia démontré
qu'elles avaient été produites par la coagulation
(In sang.

» Ici doivent s'arrêter les détails que nous
avons à donner sur Jud. La justice, qui est sur
ses traces, saura bien l'atteindre. »

M. Lacallle, chargé de l'instruction à laquelle
a donné lieu l'assassinat du président Poinsot,
a décerné un mandat d'amener contre Jnd,
Charles Jud est âgé de 27 ans. Sa taille est

de 1 mètre 68 centimètres.

UN ENGRAIS MECONNU.
La houe dés villes est un engrais puissant; et

cela se. comprend facilement , si l'on réétlchit
aux quantités considérables de matières orga-
niques ou inorganiques, aux dénitus de toute
espèce que la consommation et la circulation des
grands centres de population engendrent.

Cette bouc ne peut qu'être riche en maté-
riaux fertilisants; en effet , les alcalis, la po-
pisse, là soude, la chaux , l'ammoniaque y sont

toujours en quantité considérable; déplus 1er
débris végélaux, les matières fécales ; tout cela
contribue à lui donner des matières fécondables.
Ici, à Moulins , on ne parait pas faire grand

cas de cet engrais; en voici la preuve : Tous les
jours , nous voyons le cantonnier chargé de |
l'entretien du pont, jeter à la rivière des tas de !
boue plus ou moins considérables. C'est là , à j
notre avis, un fait bien regrettable. Est-ce que
par hasard les plateaux argilo-siliceux des envi-
i ons ne s'accommoderaient pas de ce précieux
engrais, de cet excellent amendement?

Nous avons demandé au cantonnier la raison
pour laquelle personne ne s'offrait pottrem por-
1er ce compost. Il nous a répondu qu'on dédai-
gnait de l'enlever à cause de la très-forte pro-
portion de sable qui s'y trouve mêlée.
Pitoyable incurie ! Tandis qu'on jette les en-

grais à la rivière, les mousses et les joncs dévo-
rent les herbages ! Les herbages sans lesquels
toute agriculture reste arriérée et stationnàire !
Les herbages sans lesquels on n'a pas de fumier
et vice versa ! les herbages sans lesquels la dé-
génération des races devient imminente ; sans
lesquels, en un mot. on n'a qu'un bétail tabou-
gri ou point de bétail.

11 n'y a cependant que la main (Pieuvre ici.
Le compost e-l tout préparé : crottins, débris
végétaux, sable , alcalis, l'ammoniaque notam-
ment, ce principe fertilisant par excellence,
que l'eau de pluie entraîne à la surface du sol :
tout y est. On n'a qu'à l'enlever et à le traits-
porter sur le terrain le plus inculte et le plus
ingrat que l'on puisse imaginer, pour en cous-
tater, l'année suivante, les heureux effets.

La récolte des prairies surtout,sous l'influence
d'un pareil engrais, serait certainement triplée;
nous ne serions pas surpris d'y voir, l'année
prochaine, le foin à hauteur d'homme.
Son emploi n'activerait |>as moins la végéta-

tion (les prairies artificielles, de la luzerne , du
sainfoin, du trèile de Hollande et autre légurai-
neuses.

El tous les terrains on l'élément argileux do-
mine (et il ne sont pas Pares), seraient favôru=
hlement amendés par ce compost, à cause de la
quantité de sable qu'il recèle , et de sa nature
siliceuse.

Les tombes qui sont un mélange de terre, de
forage de fossés, de boue . de débris de végé-
taux , et qui jouissent en Normandie d'une ré-
putatiou si justement méritée,ont une puissance
fertilisante peut être moindre que celle de la
boue dont nous parlons, dont la richesse en
matériaux fécondants est hors de doute.

Du reste ces composts, ces tombes, ces boues,
ont dé grands aiantages sur les engrais artifi-
ciels. Ces derniers en effet se ilécomposent avec
une Irès-graude rapidité; ils accélèrent la végé-
tation d'une ou deux plantes qui se succèdent
sur le même terrain ; mais là se borne leur ac-
tion. La grande solubilité de leurs principes
actifs nous en donne la raison. Les tombes, au
contraire , les boues, agissent , d'après les
Normands, pendant 8 , 9 et même 10 ans. Si
l'on ajoute à cela que le prix de revient se borne
à la main-d'œuvre . on conviendra que ce sont
là des avantages qui doivent être pris en consi-
délation.
Que si cette question des pngraîs est si souvent

rabâchée, c'estqtt-il faut bien le dire, là est la
pierre d'achoppement, le pivot de l'art agricole.

P. Big.mf.t,
Vétérinaire au 3" Hussards.

Le Dictionnaire de la Conversation est , on
peut le dire avec juste raison, le Répertoire des
connaissances usuelles , puisqu'il réunit l'agré-
ment à l'instruction. Aussi en Allemagne le Con-
versation Lexicon , publié par MM. Broeknus,à
plus de deux cent mille exemplaires , se rencon-
tre-t il partout, aussi bien dans le palais du
riche que dans la demeure du fermier , dans les
bibliothèques publiques comme chez le simple
artisan.

Le mode de souscription offert parles éditeurs
réunit plusieurs avantages: chaque semaine, en
recevant un cahier qui égale On fort volume et
dépasse de beaucoup ce que contient un numéro
de la revue la pi us considérable, on trouvera
une matière abondante et diverse pour la Icc-
turc cl la conversation , et au bout de Go se-
moines on aura, acquis un ouvrage éternellement
utile . que l'on ne cessera de consulter , quel
(pie soit le sujet qu'on veuille connaître on
même approfondir.

Par la disposition typographique adoptée pour
cette édition , au lieu de 68 volumes que formait
la première édition, celle-ci, plus complète et
entièrement refondue , est renfermée en 16 vo-
lûmes : le prix de la précédente était de 400 fr.,
eclle-ci ne coule que 193 fr. ; les frais de rc-
Hure se trouvent donc diminués du triple. (Voir
aux annonces').

L'Académie de 1 Industrie française, dans sa
séance spéciale dit 20 juillet 1843, a décerné
une médaille d'honneur en argent à M. GkorgÉ,
d'Epinal, pour les perfectionnements qu'il a
apportés dans la préparation de son excellente
Pate pectorale dont les précieuses proprié-
tés pour combattre les Rhumes, enrouements,
catarrhes, asthmes, grippes, etc., avaient été "
constatées par la commission chargée d'en
aire l'examen (Médaille d'or en 18-ia). La PAfE
fpectoiiace George,

Sommaire des articles contenus dans le der-
nier numéro delà FRANGE LITTÉRAIRE.
(nie d'Auvergne, 13, à Lyon. 9 fr. par au.) |

La Croix col tique d'Irlande (G. de Nagent), — L'Ilis-s

toire de France de M. If. Martin , V (A. Peladan).
— Une Rencontré (Jules de Gères). — Pjaintes de
Danaé (Edmond Jousselin). — Les Fantaisies litté-
raires du temps (E. AVast). — Souvenirs de
V. (Paul Saint-Olive).. — A'oles et documents pour
servira l'histoire de Lyon smis le règne de Louis
XIV. 1668. (À. Péricaud IViné). —Le Vieux-iVenf.
X.— Les Blasons de France, X'IJI (Chev du Cluzel
de R.) — Société littéraire de Lyon. — Biiiliogra-
phic. Etudes sur la philosophie île l'histoire du
vicomte de Sareus, II r Adrien Pe.adan).— Septième
Concours, Prose. Origine ilu mal (Iîarheéot). I e lierre
et le mur (Boissier); La Religion (Baudevillainy. —
Alphabet rural (Aug. du Pcyrat).
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Annonces judiciaires.

Etude de M® CORNU , avoué à£Roanno.
Purge d'IIypoflieqnoi légalei;.

Suivant exploit de l'huissier Combe , d
Roanne , en date du vingt-sept déç nibre mil
huit cent soixante . enregistré , notification a
été faite, à la requête de M. Claude Gauthier,
propriétaire, cultivateur , demeurant à Saint-
Priest la-Roche, lequel a élu domicile en l'étude
de M" Cornu, avoué'à Roanne ;

1° A M. le Procureur impérial près le Tribu-
nal civil de Roanne ;

2° à M"'r Antoinette Dumas, épouse dé M.
Antoine, Recorbet , dit cadet, mousselinier,
avec lequel elle demeure à St-Jusl-la-Pendue ;

3" El audit sieur Antoine Recorbet, pour fa
validité de la notification faite à la dame'son
épouse;

D'un acte de dépôt fait au greffe du tribunal
civil de Roanne, le six décembre mil huit cent
soixante, au nom du requérant, par M® Cornu,
avoué , d'une copie col'alionnée signée de lui,
d'un acte reçu Me Girerd , notaire à St-Jnsl-la-
Pendue, en date du deux novembre mil huit
cent soixante, contenant vente, au profil ilmlit
M. Claude Gauthier-, par M. Antoine Rpcorbet
et Antoinette Dumas, son épouse, susnommés,
d'un pré dit Degand , situé sur la commune de
St-Jusl-la-Pendue, de la contenance d'environ
dix-sept ares, moyennant la somme de six cents
francs , payée, comptant ;

Avec déclaration à Mme Antoinette Dumas,
épouse Recorbet, que cette notification lui était
faite pour qu'elle ail , dans les deux mois de la
daté des présentes, à faire inscrire, s'il y avait
lieu ou le jugeait convenable, son hypothèque
légale sur les immeubles vendus au requérant;
que ce délai expiré , et faute par elle de l'avoir
fait, lesdits immeubles en seraient définitive-
ment affranchis;
Et à M. le Procureur impérial que le reqné-

rant ne connaissant pas tous ceux du chef des-
quels il pourrait exister des hypothèques légales
existant indépendamment de l'inscription, il
rendra publique la présente dénonciation par
insertion au journal , conformément à la loi.

Pour extrait :

Signé, CORNU.

Etude de M® ROCHARD, avoué à Roanne.
5*iirgt*<riiyi>olliéqiies légales.

Suivant exploit enregistre deDufour, huissier
à Roanne , en date du trente-un décembre mil
huit cent soixante , le sieur Pierre C.havanncs ,

côrdier, demeurant à Roanne, a fait signifier
et donner copie à I" M. le Procureur impé-
rial près le Tribunal civil séant à Roanne ;
2D Jeanne Farge , épouse du sieur Jean Chi-
gnol , serrurier , avec lequel elle demeure à
Roanne :

D'un acte du greffe du Tribunal civil séant à
Roanne , du dix-neuf du même mois de dcCem-
lire , enregistre , constatant le dé]>ôt par M'
ROCIIARI) , avoue à Roanne , d'une copié colla-
donnée d'un jugement du Triïntnal civil séant à
Roanne , en daté Hu quatre octobre dernier .

par lequel ledit Pierre CbiiVannes a été retenu
adjudicataire , moyennant deux mille quatre
cent quarante francs, outre les charges , d'une
maison, située à Roanne,rue de la Côtr,n° 20, et
lieilee entre : I» Louise Diïcœiir, veuve de Jac-
vliies Farge, journalière, demeurant à Roanne; 2°
les mariés Genin et Jeanne Farge, demeurant à
Lyon , et' 5° les mariés Jean Cliiguol et Jeanne
Farge , demeurant à Roanne;

Avec déclaration que l'acte de dépôt cl la si-
gnification d'irclui étaient faits dans le but de
purger les hypothèquej légales non inscrites
pouvant grever la maison adjugée à Clni\;nincs .

Par cet exploit . il a de plus fait déclarer à
M. le Procureur Impérial: 1° que ne connaissant
pas tous ceux du chef desquels il pourrait être
pris inscription pour raison d'hypothèque légale,
il ferait faire la |«ésente publication ; 2" que l'i-
meuble avait été acquis par les consorts Farge,
de dame .Marie i ppierce, veuve du sieur Donias,
propriétaire et marchande , demeurant à Roan-
ne, suivant ai le reçu Geoffroy, notaire à Roanne,
le v ingi-un juin mil huit cent cinquante-deux ,
enregistré.

Pour extrait certifié conforme :

Signé, ROCHARD , avoué.

Etude de M' f.ENOfR , avoué à Roanne ,

pb ce du Marché.
Extrait de jugement rte séparation

rie Biens.

D'un jugement coutcadictoircment rendu par
le Tribunal civil de Roanne , le vingt-sept dé-
eethbrç mil huit cent soixante , entre (lame Ca-
tlrcrinc Fayot , sans profession , épouse du
sieur Pierre Dc'stnotifrn ci.ef draqïeur. avec
loquet clic demeure à Roanne , demanderesse
d une pari, cl ledit Pierre Dcsmouli,n,défendeur,
d'autre part ;
Il apport ipie ladite dame Catherine Eayet, a

été séparée de biens d'avec sondit mari , le
sieur Desmoulin.

M® LEiSOUt, avoué conslilué par la demande-
rosse,a occupé pour-elfe dans l'instaure.

Pour extrait sincère :

Signé, LE.NOIR.

Etude de M® AUCLA1R , avoué à Roanne.
Purge insypotlioqucs légales.

Suivant exploits de Coquard,huissier à Roanne,
et Roisscau , huissier à Nantes , du vingt-huit
décembre mil huit cent soixante, enregistrés, M.
Antoine BcrtbeUer , propriétaire , demeurant à
Si-Romain la-Molle , ayant pour avoué Me AL'-
CLAIR, a fait signifier.

-1° A M. le procureur impérial près le Tribu-
nal civil de Roanee ; 2° à Denise Décôte, veuve
d'Augustin Saunier, propriétaire , demeurant a
Roanne ; 3» à M. Lapillonue, cafetier,demeurant
à Roanne , subroge-tuteur de l'enfant mineur
né du premier mariage de Charles Saunier avec
Elisabeth Lapillonue ; 4° à Marie-Anne l'cguet,
épouse tludit Charles Saunier, négociant, avec
lequel elle demeure à Roanne ; 5° à Mariette
Cbampromis, femme de Laurent Saunier, pro-
prictaire , avec lequel elle dèmeure à Roanne ;
6° à Zoc-Margueriic Tessicr , femme de Louis
Saunier, négociant , avec lequel elle demeure
à Chantenav , près Nantes ; 7° à Flavie Tessicr ,
feinme de Jules Saunier , négociant, avec lequel
elle demeure audit Chàntenay, près Nantes ;

Un acte de dépôt fait au greffe du Tribunal
civil de Roanne, le trois décembre précédent,
enregistré , d'une copie collationncc d'un pro-
cès-vcrbnl d'adjudication dressé par M. Ardaillon,
juge audit Tribunal , le vingt-quatre juillet der-
nier, avantJraiirhé,au profiCde^M. Rerthelier,
au prix de 78,600 francs , outre les charges ,

l'adjudication d'un domaine situé à Sainl-Romaii -
la-Molle , composé de bâtiments , prés , terres
et vignes , et licite entre les consoiis Saunier,
Susnommés,et autres cohéritiers. Eu même temps
ii leur a déclaré que ledit acte de dépôt et I» si-
gnification d'icelui avaient pour but de purger
les hypothèques légales non inscrites pouvant
grever lesdits immeubles , qu'ils auraient à
les inscrire dans les deux muis.à peine de forclu-
sjon , et que ne euumiissaul pas tous ecux du
chef desquels puni raient exister de semblables
hypothèques, il.su conformerait à !'avts[dtt'conseil
d'Etat du premier juin 1807,"en faisant la pré-
sente insertion.

Pour extrait ;

Signé, AUCLAJR.

Etude de M® VEILLEUX, notaire à Roanne.
Formatlon.de Société.

Par acte reçu M® VEILLEUX et son collègue ,
notaires à Roanne, le vingt huit décembre mil
huit cent soixante , enregistré ,

Une société en nom collectif a clé formée
entre :

M. Pierre POYET, négociant, et M. Charles
CAQUET, voyageur de commerce , demeurant
tons (feux à Roanne ;

Sous la raison sociale : Poyel-Caquet.
La soeiélé a pour objet la fabrication de la

colonne.
Le siège social est à Roanne.
Chaque associé a la signature sociale ; mais il

n'en pour» faire) usage que pour les affaires
de la société.
Cette société est faite pour dix années, uni

ont commencé accourir fc premier janvier mil
huit, cent soixante-un, pour finir à pareille épo-
que de L'année mil huit cent soixante-onze. 8

Pour extrait :

Signé. YEU.LEUX.

Etude de M® MlRAl'D , huissier à Roanne.

YEXTE
Psir suite rte faillite.

Le mercredi neuf jau.vi.gr mil huit cent soixan-
to-un et jours suivants, s'il y a lieu, à dix heures
dti matin , rue des Bourrass'iîcrcs, maison Gout-
lebanm

, II* 30 . .il sera précédé à I» vente aux
enchères publiques et au comptant des marchan-
dises dépendantes, tic la faillite du sieur RA-
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$ L'Echo Roannais..

TH1ER , marchand , demeurant à Roanne ; ces
marchandises consistent principalement en toi-
les, indiennes, colonnes , draps , mérinos ,

eoutils , tartancHcs, etc.
Pour extrait :

Signé, M1RAUD.

AVIS DIVERS.

Entrepôt de Vins.
Le siëur G1RAUD crtdet , cafetier aux Barra-

'qucs-Mulsant, prévient les habitants de Roanne
qu'il a ouvert un entrepôt de vins du Beaujolais
et de liqueurs , et qu'il traitera au mieux de
leurs intérêts les personnes qui l'honoreront de
leur confiance.

AVIS.
Compagnie du Pont d'Atgnllfy»

Les administrateurs informent MM. les action-
naircs que , conformément aux statuts de la
Compagnie , la réunion annuelle aura lieu le
lundi 21 de ce mois, à deux heures du soir, au
siège delà société , pour recevoir , débattre les
comptes de M. l'Agent comptable et entendre
son rapport.

Roanne, le 4 janvier 1861.

A adernier
Pourentrer en jouissance au 1" juillet 1861,

Une Féculerie et un Moulin à blé,
Situés à Rcnaison,

Alimentes par la rivière de ce nom, à 12 kilo-
mètres de Routine, sur la route départementale
tle Cusset à Villcfrancbe.
S'adresser, pour traiter et pour tous rensei-

gnements , à M. MORAILLON , qui exploite
•l'usine.

A LOUER DE SUITE

UNE MAISON
-Située-sur la place de la Boirie,

1

Servant actuellement d'auberge et pouvant
-être utilisée pour tout autre industrie. Elle coin-
prend cour, écurie , remise et jardin.
S'adresserait sieur CRÉTIN . locataire.

A VENDRE OU A LOUER

Le Café d'Orléans
à Roanne.

A VENDRE

Une belle PROPRIÉTÉ
D'une contenance d'environ 50 hectares,

Siluéeau lieu <le Nobile, commune de Riorges,
à 5 kilomètres de Roanne.

Cette propriété se compose de beaux bâtiments
d habitation et d'exploitation, pics, terres la-
bourablcs , etc. ; le tout eu très-bon rapport.
S'adresser au bureau du Journal.

MIS il\IMTlill
Lu Pommade de M. DU.MONT , reconnue

bonne par l'Académie de médecine , pour la
guérison des Dartres, Teignes, Ulcères, Dé-
mangeaisons, se trouve à la pharmacie de M.
MERCIER , pharmacien à Roanne.
(Exiger le cachet Dumont, à Cambray.)

DÉPURATIF DU SANG.
I.'éxtrnlt <!c Knlscpareillc

Composé en forme de pilules , de M. E. SMITH ,
docteur en médecine, de la faculté de Londres,
Remède doux et sur pour la guérison radicale

de toutes les maladies qui ont leur siège dans le
sang.telles que Dautue-,Gale répercutée,rougeur
de la peau, déiùàiigmisons, boutons, éruptions,
douleurs, rhumatismes et vices vénériens ; rc-
luède spécifique pour combattre avec succès les
mauvais effets qui suivent l'usage du mercure.

Les personnes mariées ou sur le point de l'être,
qtn auraient raison de craindre pour des vices
earlié- ou tics restes de mercure, peuvent en lou-
le confiance avoir recours à ce remède qui puci-
fie et adoucit le sang, et rétablit la santé.

Se vend en boites de 5 et 10 francs , chez M.
Mercier,pïinrmucien à Roanne, rue Impériale.

Rue Caiinturtiit; 45* ù Paris
REPRIS 1SÎ0 SON EFFICACITÉ .L'A" RENDUE POPULAIRE ]

Uoiiire |H SKC6IE , la GRIPPE ,

et 1IR ÎTATiOM DE FOITHINE
Un Rapport officiel constate I Toutes les boîtes portent la 1

^ qu'ellenccchtient pasd'apium i signature Kkckaul» aisé.
DÉPÔT DANS TOUTES LES F"' MES PHARMACIES

L1 il
Ou 5 moyens sûrS de se faire un revenu de 5 à

5000 fr. avec un modeste capital, et par des pro-
cédés qui sont a ta * irtee de tout le monde. Ce
-vôfuuie'-çst adressé franco à toute personne qui
l'ait parvenir nu lion de jiostedeô fr. au direc-
leur de Y Industriel français , 3 , rue de Mai-
-scillc, à liyitit.

ZGiSIs nmf\
| Produit e fica'co dans les migraines, maux do| tôto, d'éstomiiG, fort Mi tint pour les enfi«it% qui
f détruit 1 tiret- iniiaùt 'du café des Uo. —
ï Pour évùer les owurefiiQonx,-exiger paquets
1 jaunes, bouts, viuus.rt notice.kose. — I)épùt
5 dans les maisons d'épicerie et droguerie.
\ Signes: LECOQ Er BAKGOI.N'.

Fonds de Café à vendre
Pour cause do srnîé.

S'adresser chez PHILIPPE , cafetier ,

Place du Marcha.

I. NORMAND
CH.-DENTISTE

Âtaiitagi'useTcui connu à Roanne et dans le département,
ifc.jinis longues ani érs,

-Opu^ç; et pnse «les dénis artîfidtelles u (les
prix modérés , rue Sn-Elisabeth , 85.

l'ioanne,— l'ERLÀY, imprimeur, un des gérants.

VERITABLE PAPIER-TABAC.
DAUZON et CiB.

le Papier-Tabac (|«e l'on offre à MM. les f11 inours de cigarettes est fabriqué avec le tabac même:
il n'a àueiiii îles ineonvénienls que l'on reproche aux papiers jle coton ou de fil. Il lirùle sans char-
bonner , 11c laisse qu'une cendre identiquement semblable à celle du tabac , et n'a point l'ôpre'té
propre au papier ; enfin , le fumeur le plus délicat ne trouve â la cigarette roulée dans ce nouveau
produit que le parfum des meilleurs tabacs servant à sa fabrication. — Vente en gros chez [lippu-
iyte Argoud , rue de la Gerbe , 8, à Lyon.
Vente au détail dans les débits de tabac. — Exiger la marque DautON et C'*.

VIN et SIROP de QUINIUM d'ALFIl. LABARAQUE
Approuvés par V Académie impériale île Médecine.

Notre (Jtit.NHj* renferme -, en proportions ton jours iilentjqnes sut mhis un petit volume , tous les
principes fébrifuges et toniques qui existent dans les meilleurs quinquinas , avantage tellement
capital , qu'il lui a mérité l'approbaliiin de PAcadémie -de .Médecine.

La constance de notre vin de qu'ini.mn contre les affections périodiques ci pour réparer l'èptiise-
ment des forces, soit partiel , soit générai , just fie la préférence eue les médecins lui accordent
sur 1rs vins et clixirs de quinquina qui, prépares aMec» des éuorées, <ioui le pi'in(*îpe nelif varie sou-
ven' de 1 à 40 grammes par kilog. ont |U»e action laujouts incertaine.. — Giiaqei: bouteille poHte
s TtiH signature. sur l'étiquette. — Vente en gros : Mais n L. Fhèhe , rue Jacob, 40 . à Paris. Dé-
pôts , pour le détail . dans les principales pharmacies de chaque ville.

MANUEL DES FAMILLES
ET DES MENAGES.

Recueil complet de Recettes, Secrets et Formules,
RELATIFS

A l'industrie , l'agriculture , le jardinage , l'hygiène pratique , la médecine usuelle,
la médecine vétérinaire , la pharmacie , l'économie domestique , la cuisine , la tenue
des livres , la toilette , etc.

Ce livre contient aussi la préparation de toutes espèces de boissons économiques,
sirops , vins , liqueurs et différentes recettes poilr toutes les maladies des vins.

Pour recevoir l'ouvrage franco , il suffit d'envoyer 2 fr. 25 c. eu timbres-poste , à
M; CLÉMENT ( éditeur , à Sens (Yonne).

Librairie tle Fijrnîin Dsdot frères, ftîs et C%
Imprimeurs de l'Institut , 5Q, rue Jacob , à Paris.

NOUVELLE SOUSCRIPTION.

BE LA lîMCSTOftE 3
Inventaire raisonné des notions générales les plus indispensables à tous ,

Par -ace ;■ocièl# de sflvanîs el de gens de lellres,—- Sous |a direction tle M. W.'BICRETT

SECONDE ÈDlTlotâ,
'

'-1 ?jLÎ 11 : H l':l} -s'i'-p . *r!»k";£\îD,;-è> ! 'lî/îi'-f-r; ';i y ii'fiïip-i tiU WrVi'i ,>•! - î : jt ' -i;? -

SEIZE VOLUMES » gr- in-8° , format dit. Panthéon littéraire , de 800 pages
chacun , à 2 colonnes , renfermant les 68 volumes de la première édition,
refondus , corrigés et augmntés de plus de 15,000 articles nouveaux et
tout d'actualité.

L'ouvrage complet : 195 francs.
Les 16 farts volumes grand in-8° il 2 colonnes seront publiés en 65 semaines ,au prix de 3 fr.

le numéro. — Ainsi , en sacrifiant 5 fr. pendant 63 semaines, on deviendra possesseur de ce vaste
répertoire «les roimaissoneès usuelles. — L'ouvrage étant eutiè- emenl terminé., aucun retard n'est
possible, et le nombre des volumes ne peut être dépassé.

Un autre mode de souscription existe : les personnes honorablement ranimes, pourront recevoir
immédiatement l'ouvrage .complet en adressant à MM. Filiaux Dinar frères , fils el la somme
de 66 fr. en espèces on eu valeurs payables à présentation , et leurs deux billets à ordre de 65 fr.
chacun, payables n six ou douze mois de date. — Tous les libraires de la France cl de l'étranger
peuvent offrir la même facilité de payement.

Compagniejloloniale
ÉTABLISSEMENT MODÈLE POUR LA FABRICATION SPÉCIALE

des

CHOCOLATS de QUALITÉ SUPÉRIEURE
ENTREPOT GÉNÉRAL A PARIS

Rue de Rivoli, 132
i

La mission de la Compagnie Coloniale est
de fabriquer du Bon Chocolat et d'en pro-
pager l'usage. La Compagnie ne fait pas du
bon marché la question principale.; elle veut
avant tout livrer des produits irréprochables.
Tous les Chocolats de la C'* Coloniale

sont composés, sans exception, tle matières
premières, de choix ; ils sont exempts de toute
addition de substances étrangères, et prépa-
rés avec des soins inusités jusqu'à ce jour.
Contrairement à un abus qui existe dans

le commerce, la Compagnie Coloniale ne

prodigue pas à ses chocolats les qualifica-
tions de surfins et d'extra-fins : elle ne donne
à ses produits que des dénominations sincô-
rement en rapport avec leurs qualités.

Le Chocolat, par exemple, qu'elle nomme
simplement Bon Ordinaire, est de beaucoup
supérieur à la majeure partie de ceux que
l'çrj, vend journellement sous les dénomma-
tions les plus exagérées. Et quant à ceux de
ses Chocolats qu'elle nomme Chocolats Tins,
its sont réellement d'une qualité tout à fait
exceptionnelle..
La C" Coloniale ne suit pas non plus

l'usage, blâmable qui consiste à comprendre
dans le pojds annoncé l'ètain et le papier
qui servent d'enveloppe aux Chocolats. Les
produits.de la Compagnie.Coloniale, au con-
traire, put toujours le poids vrai que l'étî-
quectc indique, et ce, en dehors du poids des
enveloppes, de quelque nature qu'elles soient.

CHOCOLAT DE SANTÉ
Le demi-kilog.

Bon ordinaire 2 fr. »0 c
Fm 5
superfin. z 80
Extra 4 »

CHOCOLAT VANILLÉ
Le demi-kilôg.

Bon ordinaire 5 rr. .c

fin 5 bo
superfin 4 »

Extra i;

CHOCOLAT DE POCHE
I"t de Voyage

La Boite de 36 petites Tablettes
SuI'érfin; la boite 2 fr. 2i? c.
Evtha, la boite.. . 2 80
Lxtua-Supéuîeur, ia boite. 3 »

Dans toutes les Villes de France, chez les principaux Luaimerçaflts
Tops les Chocolats de la Çompag.me Coloniale parlent, su^ lVnivelopçe les deux mots : \

.. Compagnie ^Coloniale, ainsi^ que^iâ si^n.at^ VimT,c|?C'j?. \V ' ' " J——. . : .i-- . . y.L '' , , '' ' \

line tien brandie* le* i»1iih iiitéreswiioile* «la i» sç/gnue médicqfe, à la portée

DES GENS DU MONDE
Traite pratique des Maladies urinaires

Et de toutes les infirmités qui s'y rattachent, chez l'hqmmc et chez la femme.
8me édition, 1 vol. & 90© pages, enrichi de 314 FIGURES D'ANATOMIfi,

Par le I»r professeur spécial de pathologie urQtgénilala, i.82, rite de Rivoli.
r Du même auteur, ; Jï'ime cause fi-cijiuciite et peu eonnne

B'EP¥ISEMEMT P3REMATURÉ
1 vol. de 600 pages. Ces deux ouvrages se vendent ensemble ou séparéé au prix de 5 fr. chacun ; poste, 6 fr.

sous double enveloppe, chez l'auteur Dr JOZAN , 182, rue de Rivoli, eu face des Tuileries ; MA&SON ,

libraire, 26, rue.de l'Ancienne-Comédie, et les principaux (ibr,-lires de l'aris, des départ, et de l'étranger.Les haiiAuks peuvent se tnanxu eux-mêmes, et faire préparer les remèdes cher, eeuii phaiimacirn.
conhum'ationii de midi à i heures. et imu ehmic«ip6jv»ANék. [.4/franchir.)

- TKAITEMRNTS,

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE




